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Psychanalyse et Scientificité
la causalité en psychanalyse

Danielle Lévy.

« Le pouvoir des mots sur les hommes est véritablement frappant. Au lieu de les 
utiliser comme de simples moyens permettant de fixer les résultats d’observations 
réelles, les hommes ne voient la réalité que sous l’éclairage des mots et le plus sou­
vent la considèrent comme secondaire par rapport à ce que constitue leur principale 
préoccupation : la manipulation des mots ».

Alexandre Zinoviev, Le communisme comme réalité.

La psychanalyse est pratiquée depuis plus de qua­
tre-vingts ans. Dès 1899, Freud demandait pour sa 
découverte un débat qu’il souhaitait « scientifique et 
libre de tout préjugé ». Ce débat lui fut refusé par 
l’Intelligentsia viennoise. La psychanalyse emportait 
la conviction ou provoquait le tollé ; pas de moyen 
terme.

on questionne la rigueur de ses « théories », sans 
penser que la théorie est faite pour rendre compte 
rationnellement d’une certaine expérience. Un 
retour à la logique de l’expérience permet d’interro­
ger les théories. Il permet aussi de dégager un type 
de causalité tout à fait original et jusqu’ici demeuré 
énigmatique.

Depuis ce temps, elle est restée plus ou moins à 
l’écart du champ des savoirs. Pourtant, si ses 
hypothèses tiennent, elles devraient en constituer le 
point de bascule. Car les hypothèses de la psychana­
lyse sont de nature à modifier profondément toutes 
les conceptions existantes du sujet humain et de ses 
productions épistémiques. C’est pourquoi il paraît 
souhaitable qu’elles soient exposées dans la rigueur 
de leur expérience, et discutées en un lieu qui ne soit 
pas de croyance.

Il s’agit donc de placer la psychanalyse devant la 
question de sa scientificité. La scientificité suppose 
un système conceptuel, de préférence formalisé, 
rendant compte d’un champ d’expérimentation réglé. 
On voudra bien laisser tomber un temps la précipita­
tion thérapeutique, et envisager la situation analyti­
que inventée par Freud comme un dispositif expéri­
mental. L’étude attentive et rigoureuse de ce dispo­
sitif fera l’essentiel du séminaire envisagé.

Ce dispositif s’avère :
1) Isoler un ordre de phénomènes spécifiques qui 
s’appelle la parole du sujet, c’est-à-dire le mode de 
situation d’un humain dans le champ du langage.
2) Dégager un type de causalité spécifique, qu’on 
peut appeler efficacité symbolique, tenu jusqu’ici en 
dehors de la rationnalité quoique maintes fois cons­
taté.
3) Cette efficacité a des limites. Elles tiennent à la 
constatation que l’ordre symbolique, s’il est comme 
naturel à l’humain, n’est cependant pas total : tout se 
passe comme s’il manquait au moins un symbole, et 
comme si ce défaut tenait à la sexuation et à la mort. 
En biologie aussi, l’apparition simultanée de la sexua­
tion des individus et de la mort des corps reste 
énigmatique. Par ailleurs, après la démonstration de 
Gôdel et l’existence de logiques non saturées,

L’isolement a certainement nui au développement 
de la pensée de Freud : il l’a confinée dans une tech­
nique para-médicale. Elle s’en est trouvée déviée 
vers une religiosité plus ou moins occulte Oung), 
vers des manipulations d’asservissement à visée 
adaptative, ou vers le simple amour des belles-let­
tres et des jolis textes. La recherche en psychana­
lyse est individuelle et très peu systématisée. Il s’en 
suit que les avancées, quand il s’en produit, restent 
confidentielles et passent pour des dogmes.

Il s’en suit aussi que la psychanalyse n’est généra­
lement envisagée qu’à partir d’écrits qui exposent 
ses résultats : ce qui est alors examiné est simple­
ment sa compatibilité avec les idées reçues. Ou bien
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Elle doit seulement être repensée en fonction 
du nouveau critère, et en termes de structure, 
c’est à dire en fonction des concepts spécifiques 
produits par l’inscription de l’humain dans 
l’appareillage symbolique.

Subversion du freudisme ?

L'expérience princeps de la psychanalyse peut se 
décrire comme suit :

- A la faveur d’une idée fortuite ou intempestive, 
quelle soit venue au patient ou induite par une inter­
vention de l’analyste, un souvenir oublié, ou l’évoca­
tion d’une situation jusque là passée sous silence, 
sont « verbalisés

c) Bien sûr, il n’est pas question de mesure en 
psychanalyse. Les processus quelle repère 
s’articulent plutôt en termes de logique ou de 
topologie. Toute l’évolution des sciences mon­
tre que la mesure n’est bonne que si l’on sait ce 
qui est à mesurer. La question de la causalité 
est première.

mis en mots.

- Un comportement particulier ou un symptôme cor­
porel disparaît simultanément.

- Il est toujours possible d’établir, du souvenir oublié 
au symptôme disparu, une ou plusieurs lignes asso­
ciatives. L’analyse s’est autorisée de cette constata­
tion maintes fois répétée pour poser un principe 
d’équivalence entre ce qu’on appelle les symptômes 
et des paroles non-dites.

3. La difficulté à concevoir le langage comme un 
champ opératoire en dehors de toute volonté cons­
ciente tient surtout à la représentation qu’on s’en fait 
le plus souvent : celle d’un milieu naturel neutre que 
les individus utilisent à leur gré et en fonction de 
leurs aptitudes. Sa nature aurait aussi peu de rapport 
avec son utilisation que les fils du téléphone avec les 
messages qu’ils véhiculent. Les recherchent moder­
nes montrent qu’il n’en va pas ainsi. Par exemple, 
l’outil devenu ordre technique et machinique déter­
mine les formes de la vie sociale. De la même façon, 
le langage, qui y semble d’ailleurs physiologiquement 
lié au niveau des aires cérébrales, détermine par la 
façon dont il est pratiqué et transmis les sujets 
humains tant dans leur être ethnique que singulier. 
Le dispositif analytique permet d’analyser les formes 
et les effets de la prise du champ symbolique sur un 
représentant donné de l’espèce « homo sapiens », à 
l’intérieur d’une aire sociale, donc dans une langue 
déterminée. Au moins est-ce l’hypothèse qu’on fein­
dra, et dont on développera la vraisemblance. Il 
s’agira dans ce séminaire de mener aussi loin que 
possible l’hypothèse de la scientificité de l’analyse, 
c’est à dire :

La question est de savoir comment expliquer ces 
faits.

1. Freud et Ptolémée.

L’hypothèse la plus répandue consiste à supposer 
derrière la chaîne des pensées sensées et conscien­
tes, derrière le fil des idées, un perturbateur appelé 
l’inconscient. Il ferait irruption de temps en temps 
pour manifester autre chose que ce que « je 
dire. C’est ainsi que Freud a présenté les choses, 
supposant au sujet d’une structure conflictuelle, et se 
débattant dans la complexité et les remaniements de 

appareils psychiques ».

veux

ses

Sa solution paraît d’autant plus forte que le sujet 
à certains moments de l’analyse la résis-« éprouvé

tance qui l’empêche de parler : Il s’éprouve comme 
divisé, lieu d’un conflit. Freud se distingue par son 
absolue fidélité à l’expérience subjective. C’est pour­
quoi ses descriptions restent très utilisées et utilisa­
bles par les analystes pour se repérer dans la prati­1 ) d’établir les faits par un examen aussi précis et 

rigoureux que possible du dispositif qui le révèle. que.

2 ) d’examiner les hypothèses qui ont été propo­
sées pour en rendre compte rationnellement.

Sa fidélité clinique la même obligé à introduire un 
impondérable, la « pulsion de mort », dont le carac­
tère apparemment métaphysique a rebuté plus d’un 
analyste. Ce caractère impondérable était dû au fait 
que la « pulsion de mort travaille en silence », alors 
que tout le travail de l’analyse est de parole : elle

3 ) de montrer comment celle qui paraît la plus 
forte ouvre aussi sur le champ des savoirs contempo­
rains.
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était donc inobservable. 11 repérait et nommait bien 
ainsi une des limites de l’expérience. Mais faute 
d’avoir pu, pour diverses raisons, soutenir explicite­
ment que l’objet de l’analyse était la prise d’un 
humain dans le langage, il a dû s’en tenir aux apories 
du sujet et du moi.

première la chaîne associative, et admettre comme 
ses éléments ultimes et constitutifs les phonèmes 
par couples d’opposition. Des mécanismes de com­
plexification produisent les mots de la langue - et 
d’autres séquences. Ces symboles d’origine auditive 
sont reliés aux impressions visuelles, qui sont de loin 
les plus nombreuses. D’où la présence du 
« continu », et de la forme, dans la suite des idées. 
L’articulation symbolique serait présente dans toute 
parole, seulement plus facilement repérable quand 
elle rompt le fil des idées. Ce fil est constitué d’une 
intrication complexe^ d’imaginaire et de séquences 
symboliques, chacun étant à chaque étape relié à 
l’autre : le symbolique, qui est discret, se lit (rébus) 
dans l’imaginaire, l’imaginaire donne forme, et per­
met la « reconnaissance » du symbolique. La fonc­
tion imaginaire masque, dans le champ de la cons­
cience, le fonctionnement strictement symbolique : il 
n’apparaît que dans ses éclipses - tout comme une 
éclipse permet d’observer la couronne solaire et 
d’analyser les phénomènes élémentaires qui font une 
étoile.

En effet, l’inconscient est conçu comme homogène 
au conscient : ça pense, ça parle, ça veut, ça calcule. 
Ça n’a seulement ni frein ni mesure, comme un dou­
ble diabolique. Pour Freud, il y aura deux sujets, puis 
trois, sans compter l’impersonnelle pulsion de mort. 
Sa construction peut se comparer aux épicycles pto­
lémaïques : en combinant plusieurs fois le même 
principe circulaire, mais avec des raisons différentes 
( rayon du cercle, situation du centre ), Ptolémée 
réussit à maintenir le principe de la circularité du 
mouvement planétaire. De la même façon, en combi­
nant plusieurs sujets également parlants, mais avec 
des intentationalités différentes, Freud réussit à 
maintenir la primauté du sujet. Ce sujet est conçu 
comme englobant ses attributs, chacun d’eux le 
représentant en même temps qu’il l’affecte.

Les représentations liées à la psychanalyse 
n’échappent pas à cette règle de la prégnance du 
visuel. Alors que la science se construit plutôt comme 
un travail du symbolique sur le réel. La cure, elle, 
met en action un mouvement de « traversée des 
apparences » ; elle consiste dans l’articulation, cons­
ciente ou non, d’une séquence phonématique singu­
lière qui, avec l’ensemble de ses déplacements possi­
bles, semble bien commander au désir de chaque 
humain. Le désir serait seulement la recherche cons­
tante de la répétition de cette séquence selon 
l’ensemble de ses variantes possibles.

2. L’hypothèse langagière.

Mais la science d’aujourd’hui a cessé d’être empi­
riste : son recours à l’expérience n’est plus d’obser­
vation mais de logique et de calcul. Le résultat 
comme la construction de l’expérience posent seule­
ment des questions de compatibilité : l’expérience 
est construite en fonction des lois attribuées au 
champ étudié. Et réciproquement, ces lois sont sup­
posées pour rendre compte d’une expérience.

C’est pourquoi l’hypothèse langagière paraît mieux 
convenir. Elle est plus scientifique, puisqu’elle établit 
l’homogénéité du mode expérimental et de l’objet 
étudié. Elle est aussi plus puissante, puisqu’elle dis­
sipe un certain nombre d’obscurités et de paradoxes 
soulignés par le mode d’explication freudien. Elle 
correspond mieux aux faits et à la logique de l’expé­
rience. En outre, elle est plus féconde : à partir de 
son principe on a pu dégager les premiers éléments 
d’une véritable théorie générale du lien social. Les 
êtres parlants vivent d’une part en société, par 
ethnies et groupes, d’autre part le plus souvent à 
deux. Une théorie du sujet suppose une théorie de 
l’altérité.

L’aporie du sujet et du moi se résoudrait ainsi : le 
sujet se représente à lui-même dans le monde des 
images : c’est le moi. Mais il s’expérimente aussi 
comme effet de la détermination symbolique, dans le 
passage d’un symbole à un autre : la parole. Ce que 
l’analyse montre, c’est que toute effectivité aussi 
bien que toute satisfaction s’ancrent dans la séquence 
symbolique, bien qu’elles se développent aussi dans 
l’imaginaire et concernent le réel.

3. L’inconnue sexuelle.

Mais ce réel ne doit pas être pensé comme une 
masse informe : informe veut seulement dire
absence d’image. Il doit être pensé dans le cadre deSelon cette hypothèse, il faut supposer comme
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JAMETJacques Lacan évoque 
son différend idéologique avec Sartre.

Est-il indispensable, demande-t-il, de toujours 
se définir par rapport au sartrisme ?

Précédemment, il avait déjà commenté pour 
nos lecteurs ses « Ecrits » récemment parus, er insisté 
sur la nécessité, en psychanalyse, d'un retour à Freud.

Aujourd'hui, Lacan met l'accent 
sur l'importance capitale du langage 

dans la pensée contemporaine.

En page 4, il raconte 
« longue marche » 
philosophique à

Lesurques, fun des premier* condamné* à mort 
. fut

place de Grève, un matin de brumaire de 
.. et aujour- 

eonstituer pour demander 
sa réhabilitation. Sous l'égide de M* Gabriel Olivier, 
avocat è la cour de Paris et auteur d'im livre rani­
ment paru chez Arthaud, intitulé L'Affaire du courrier 
de Lyon, M* Maurice Garçon, notre end André Billy, 
M. Marcel R*i>*selet, président honoraire de la cour 
d'appel de Pt»,is, et M. Antonin Besson, anc'en pro­
cureur général près la Cour de cassation, prennent 
le relais de la famille de Lesurques, qui a renonce 

révision du procès.

de la fameuse affaire du courrier de Ly 
quillotirié "
l’an V. Il y a do cela cent soixante-dix 
d'hui un comité vient de

1868 à réclamer

A seize repri 
a été refusee. Et pourtant, dès le premier procès 

l'opinion publique a généralement tenu la condamna- 
à mort de Lesurques pour 

l'innocence de Lesurqu 
tradition, entretenue par d'innombrables pamphlets, 
brochures,
nique Jamet, en pape 8, rouvre le dossier de cette 
affaire Lesurques que font rebondir aujourd’hui des 
magistrats et des avocats.

quelque cent , cette

déni de {ustice 
est devenue comme

t

plaintes, drames et mélodrames. Domi-
GILLES LAPOUGE

» '
Cet homme

qui monte à l’échafaud 
est-il une victime?J

Photo Francis Furst

EN FRANCE 
LA TV-COULEUR EST 
POUR CETTE ANNÉE

Malgré sa neutralité...

LA SUISSE DÉCOUVRE 
LES GRANDES INVASIONS !

PAR SYLVAIN ZEGEL PAR DANIEL ALBO

On parle
qu'ils avaient perdu, pi 

existera dans dix mois, nous nppicnd Sylv.n

Français, depuis longtemps, de la TV-couleur 
a peu, le goût d'y croire Et pourtant elle 

Zegel en page 12.

Y a-t-II encore des Suisses en Suisse? Oui. 
nient le monde entier. Daniel Albo évoque 
entre citoyens helvétiques et travailleurs etrangers. M. 
sont condamnes a vivre ensemble.

y rencontre égale- 
page 3 les rapports difficiles 

les uns et les autres
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l’importance du langage, ni celle de la sexualité n’ont 
pas grande vraisemblance. Les théories existantes 
ramènent ces trois problèmes à des données de 
nature ; on appelle toujours « nature » ce qui devrait 
pouvoir être utilisé sans problème. Ce n’est pourtant 
pas le cas.

la détermination symbolique, comme l’écriture d’une 
inconnue structurale. Cette inconnue, n’entrant dans 
aucune équation, mais seulement dans un fonctionne­
ment, ne se résout jamais. Elle organise au contraire 
autour de son vide le fonctionnement symbolique. Le 
sexuel, en particulier, fonctionne de cette façon. 
Dans le réel, il y a l’anatomie ; dans l’imaginaire, les 
idéaux sociaux ou familiaux. En outre, une telle hypothèse a le mérite de pou­

voir être expérimentée en dehors du champ propre 
de l’analyse. Outre le travail sur sa vraisemblance : 
rend-elle siffïsamment compte des phénomènes 
observables tant les groupes que chez les individus ? 
Elle permet une certaine prévision : elle est donc 
relativement vérifiable. Elle pose enfin la question 
d’une opérativité dans le champ des processus 
sociaux, opérativité qui ne soit pas aveugle et qui ne 
laisse pas de place aux fantasmes de toute-puis­
sance : s’il y a une action possible elle est limitée et 
déterminée ; il peut aussi n’y en avoir aucune de 
satisfaisante.

Mais dans l’ordre symbolique - c’est une décou­
verte tout-à-fait surprenante de la psychanalyse - la 
différence sexuelle n’est pas positivement représen­
tée. Il y a seulement un symbole du sexuel. L’identi­
fication sexuelle de chacun se fait dans un rapport 
d’affirmation ou de négation, de totalisation ou de 
relativisation de ce symbole. Par rapport à la subjec- 
tivation, ce symbole se résout donc en une fonction.

On a appelé « phallus 
Mystères antiques. Le mode d’existence du sujet 
ainsi que la forme de sa vie sexuelle, ou son absence 
de vie sexuelle, résultent de sa position par rapport à 
la fonction phallique.

ce symbole, en référence aux

Ce sont ces hypothèses qui seraient exposées 
dans le détail et proposées à la discussion. Comme 
leur enjeu n’est pas seulement de pensée, mais aussi 
celui d’une effectivité possible, il est souhaitable que 
le débat se déroule sur deux plans distincts. Il devrait 
prendre aussi la forme d’un véritable champ d’expéri­
mentation. La forme en serait la suivante : des prati­
ciens divers, intéressés par le projet viendraient y 
confronter ce qu’ils peuvent dire de leur activité. Ce 
sont aussi bien des psychanalystes que des scienti- 
ques, des artistes, des médecins, des industriels et 
de financiers, des hommes de « communication » ou 
spécialistes des médias. Leur point commun : ils ont 
affaire à un réel, et de leur opération revient la ques­
tion, quelquefois difficilement évaluable, de son effet. 
L’hypothèse de la détermination symbolique, ou 
encore de l’efficacité du « discours » tel qu’on l’a 
défini plus haut fournit un terrain commun à l’évalua­
tion de cet effet aussi bien qu’à la nature de son opé­
rativité.

4. La notion de discours.

Enfin, on a pu proposer, en généralisant 
l’hypothèse de la domination du symbolique, une ten­
tative de formalisation des concepts qui l’articulent. 
Ces éléments, ou fonctions, se combinent entre eux 
pour former la notion de Discours. Un discours est 
une des formes possibles de cette prise, un certain 
arrangement des fonction qui rendent compte de son 
opération. Ces fonctions s’inscrivent en un système 
de permutations tel qu’il est possible de passer d’un 
discours à l’autre moyennant des transformations 
réglées.

Avec ce système est proposée, pour la première 
fois à ma connaissance, une hypothèse qui articule 

| l’individuel au social. L’articulation prend pour pivots 
deux points dont les théories actuelles ne savent 
généralement que faire : le langage et la sexualité. 
Car il semble bien que les quelques formes de dis­
cours possibles recouvrent les quelques positions 
sexuelles connues : les mêmes modalités logiques y 
sont à l’œuvre.

!

On est bien obligé de remarquer que des concep­
tions de l’humain qui ne peuvent expliquer ni la 
nature du passage de l’individuel au collectif, ni
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La sublimation et le refoulement originaire
Christiane Rabant-Lacôte

Le travail de l’année passée a porté sur l’articulation de deux concepts psychanalytiques fondamentaux, le 
refoulement originaire et la sublimation. Cette explication tourne traditionnellement autour de la notion, gra­
duellement restreinte ou large, de satisfaction. Prise dans l’idéologie de mises en ordre du monde, la notion 
de satisfaction fait du refoulement originaire et de la sublimation des processus opposés, complémentaires, ou 
encore liés par des analogies. L’enjeu de ces questions concerne à la fois la situation de la fin de l’analyse, le 
statut de l’élaboration théorique, l’éthique de la direction de la cure, la plac^ de toute « poétique ».

Or, la question ne sera correctement posée que lorsque la notion centrale de satisfaction sera, non pas 
réfutée, mais critiquée et située par une autre éthique que celle qui cherche ses fondements dans un ordre du 
monde. ,

Nous avons suivi la critique lacanienne de cette notion. Lacan ne se contente pas de réfuter toute morale 
attachée à un Bien, il enracine sa critique dans le non decet radical de la jouissance qui ne peut être celle qui 
conviendrait à un rapport sexuel inscriptible comme tel. Il situe sa recherche par rapport à une éthique du 
dire, par rapport à une parole sans arrière-monde.

Il nous est apparu que la lecture kantienne fondamentale, pour Lacan sur ce point, n’était pas tant celle de 
« la critique de la Raison pratique », à laquelle pourtant il fait référence, mais celle la « Critique du jugement » 
où il suit le fil serré de la possibilité d’un dire sur une satisfaction liée à la représentation d’un objet, qui puisse 
emporter l’assentiment universel sans pour autant déterminer cet objet.

I

Que Kant ait génialement distingué le beau et le sublime, sur ce qui engage là la parole, qu’il ait pressenti 
que la jouissance du sublime ne va pas sans quelque « arrêt des forces vitales » ne doit donc pas pour autant 
nous permettre d’expliciter directement le terme de sublimation par celui de sublime ; mais cela montre com­
ment un tel philosophe était attentif à l’intrication de la mort et de la jouissance, dans la singularité logique de 
ces jugements. La « Critique du jugement » fait partie de ces textes, comme certains d’Héraclite, comme le 
dialogue du Parménide, que Lacan proposait à une étude de longue haleine, sans cesse. Ces textes - et cela 
n’est pas vrai de tout texte philosophique - ont ceci de particulier qu’ils mettent en cause la possibilité de la 
parole même, comme certains textes de logique. Ceci permet de situer l’originalité de la conceptualisation 
psychanalytique du refoulement originaire qui pose la question de la symbolisation primordiale en constituant 
du même coup la notion et l’existence d’un inconscient. Qu’un texte de Kant ait posé une question proche de 
celle-ci sur la question du beau et du sublime, nous enseignait comment une recherche peut se faire au plus 
près de l’impossible. Certes Lacan nous aidait à tenir ce fil de lecture ; mais ce texte, comme celui de « la 
religion dans les limites de la simple raison », où Kant situe le « mal radical », est le texte où il prend les plus 
grands risques que la rigueur puisse commander.

On ne peut traiter de façon monolithique les rapports entre philosophie et psychanalyse. Ce ne peut se faire 
que de façon ponctuelle, discontinue, précise. A ne pas faire l’effort de lire précisément certains chemine­
ments philosophiques dans l’acuité de leur relation à l’impossible, on se prive en effet de pouvoir déceler entre 
deux concepts psychanalytiques la nature purement idéologique de la notion de satisfaction, par exemple. Dès 
lors, une articulation entre les deux concepts de refoulement originaire et de sublimation, fondée sur une telle 
notion, ne peut être que fluctuante. Elle devient au contraire nécessaire et rigoureuse lorsqu’elle est référée 
à une éthique ou le dire situe l’invention du savoir inconscient dans son rapport à l’impossible.
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La Formalisation
Marc Darmon

L’étude de l’Esquisse démontre l’existence dans ce texte fondateur d’une trame formelle, d’une axiomati- 
que, très simple voire rudimentaire mais déjà très efficace et dont la structure et la topologie se retrouvent 
tout au long de l’œuvre de Freud au travers des diverses modifications et également dans les formalisations 
qui ponctuent et orientent le discours de Lacan.

Au cours de cette année nous avons abordé le champ de la logique, à partir d’Aristote et des stoïciens
Ainsi la question de l’impossible comme fondement du réel a été introduite à partir de l’argument maître de 

Diodore et de sa réfutation par Chrysippe.
Du côté de la physique, le développement actuel de la mécanique quantité conduit au rejet de la concep­

tion d’un savoir déposé dans le réel de façon convergente aux idées qui se dégagent dans notre champ. La 
psychanalyse conduit à une logique jusqu’à Lacan non écrite s’opposant aux logiques mathématiques dans le 
sens où elle se réfère à un autre impossible.

Cette logique formalisée par les « quanteurs de la sexuation » implique «ne topologie. De façon analogue 
nous savons que la logique de Boole a pour pendant l’espace topologique booléen.

Contrairement aux apparences (celles du texte écrit) c’est l’espace connexe qui se montre adéquat pour 
rendre compte du champ symbolique.

C’est pourquoi aucune division de ce champ en une part masculine et une part féminine n’est naturelle.
La coupure de la castration vient organiser le champ symbolique, lui donner sens en le vectorisant. L’étude 

des variétés (des espaces) topologiques permettront peut-être la refonte de notre théorie, c’est-à-dire de 
notre pratique.

Compte-rendu des enseignements à Bordeaux
Cette année, consacrée à la question des psychoses (séminaire de Jacques Lacan, présentation-vidéo de 

malades, problèmes techniques) et à l’abord de la topologie, nous a conduits à tenter une articulation topologi­
que des phénomènes élémentaires dans la psychose, d’où il résulta la nécessité de prendre la mesure de la 
méconnaissance inhérente à un saut conceptuel non ramené à des fondements minimums, que ce soit au titre 
d’un retour à Freud, à celui d’une discipline mathématique ou aux modalités du passage à l’écriture prenant 
comme support un bulletin intérieur local.

Compte-rendu des enseignements à Nice

La geste perverse.

L’enseignement a consisté à l’élaboration de la notion de symptôme, et le rapport de cette dernière avec 
l’univers des perversions, mettant en évidence des faits de structure permettant de différencier névrose et 
perversion.

Le statut de l’objet en psychanalyse.

Qu'est-ce qu'un objet ? Qu’est-ce qu’une chose ? Qu’elle est la raison du désir ? Lecture du Banquet, des 
Méditations. Propositions pour un catalogue critique des objets cause du désir.


